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AVIS AUX ABONNÉS DE La Héveue spiritualiiste. 


Dans nos précédentes livraisons, nous avons, en tête du journal 
et en caractères saillants, prié ceux de n06 abonnés qui ne seraient 
sas dans l’mtention de renouveler leur abonnement pour l’an- 
se 18439, de nous'ex prévenir immédiatement ou de nous renvoyer 
‘ette dernière livraison avec le mot refusé au dos de la bande, faute 
le quot nous les considérerions comme aboñnés. Nous renonvelons 
cicet avis, et prions nos iecteurs de ne.nas le négliger, LL 





…. : M. Veuuco7 Er LA Revue smiritualisie. 
AM: Piérart, directeur de la Revue spiritualiste, 
su. | Paris, le 15 mars 1862. 

.. Cher Monsieur, | 

Un de mes amis vient, de me communiquer Île dernier nu- 
méro d’une Revue qu'en ma qualité de cher philosophe, 
‘comme m'appelle dans'sa cerrespondaree particulière l’ex- 
elléft abbé:Marouseau) je lis peu ou point, attendu qu’elle 
’intitéle Revue du monde catholique. Ah ! elle s'appelle aussi 
— en premier titre et en petits caractères : — Le Croisé, 
omme s’il y avait encore des croisés; quel enfantillage ! 
nais passons. Donc cet ami vient de me communiquer le nu- 
néro du 49-mars de cette Revue, en me disant : «Mon cher, 
u es ‘insulté dans ce numéro; M. Eugène Veuillot t'y appelle 
e compère Mathieu. — Bah l'ai-jé répondu, voilà qui çst 
rrave ét surtout de bon goût; voyons donc cela. » : 

Je pris la brochure, je l’ouvris à l'endroit indiqué, et.je vis 
qu'en elfet M. Éugène Veuillot, dans un article dirigé contre 
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et méchantes, et grolesques, 
— Eh bien! dit mon ami, tu: vois que M. Eugène Veuillot 
ct a appelé le compère Mathieu. ronge 


— Aprés? répandis-je. 

= Comment ! après? j'espère bien que tu vas  rajarer cette 
désignation impertinente. : 

— J'eu serais bien fâché. 

— Tu en serais bien fâché ! comment! tun ’appelleras pa 
au moins à tan tour M. Eugène Veuilptle compére Nauillot 

— Je m'en garderais bien, . | 

Et mon ami me quitta très-mécontent de ce que je refusa 

” C\ eppeler à mes iowr L. Rugèua: Veuillot le compère Veuillot 

 Jé ne sais, chét fipnsieur, Si VOUS Séréz dé rnbh 5is, mai 
nous devons nous estimer heureux au:contraire d'exditer le 
petites ou grandes colères des hommes d'un certain parti. 
cela prouve qué noys touchous juste dans:leé coups que nou 
leur portons.-Il y.e déjà longtemps.,ipour mon campte, qu 
j'appelle la discussion sur ce terrain. de vois avec plaisir q 
l'on commence à comprendre la gravité de Ja question, 

. que l'on se décide. à la traiter, Nous ne ferons pas défai 
aps da lutte, et pi je puis vous y être han à quelque chos 
#ous pouver compter sur moi. Quant à certaines aménités d 
engage, à certains enjolivements de style que peuvent 
permettre certaines bouches ou cartaines plumes, pons n’: 

.‘Yos\pas à nous en soucier, N'oublious pas sp.prayerbe di 
anciens: « Tu te fâches, Jupiter, dans tu 33 tort, » Laissa 
checun de nos adversaires parler ou écrire somme D l° 

- tend, saivant-son éducation ou suivant sa natere. Tels so 

"mes principes, cher moniqer; ft voilà pourgui, dans | 

| php, si ous. répopdes à M. Engène Veuillot, je vous pri 
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Ayant l'intention de répondre prochainement, à M. E. 
Veuillot et ä ‘tous les catholiques qui nous oût déjà attæqué, 
ous ‘'éjouterons que quelques r mots à le letire Précédents de 
H, Hathleu: : 

Nous ne partageons pas. tout à et l'indifférence œil 
montre à l'endroit de la qualification da Compère Mathier.— 
Unvieliard, pa#vebu à l'âge d'homme sous le premier empire; 
âqui nous avons lu cette lettre, nous a-montré ce que pouvait 
soir d'injurieux cette appellation. — En-effet, noys a-t-il 
di, le compère Mathieu est le héros infâme d’un des plus 
taksromans qui aient paru à l’époque néfaste. où l'abbé Gré- 
turt, Piron , le marquis de $ades, Pigault-Lebrun ,:etc., 
tuillaiett la langue française des productions les plas ordu- 
rères; —ce roman est dù à la plume d’un homme dont l’édu- 
Gtion pourtant avait été très-cléricale, l'abbé Dulaurans (4); 
L'iréligion, là Hbertinage y sant ouvettemant. préchés, — 
KL Mathieu ‘ne connatt pas ce roman: mais M. Véuikot, 
paaltil, en a pris:lecture; — ce n'eht pas certes dank. nt 
bibliothèque de bohs.livres qu'il l'aura trouvé. : Ar 

Tout ls monde ne serait pas indifférent à ce qu'on 
lappelit le Compère Mathieu, pas plus que le Campére Pa- 
werge, le Compère lArélin, le Compère Dumollard. — Mais 
L Matkiou, igtiorant ce que pouvait avoir d'injurieux la 
quliicetion da M. Veutllot, na pouvait naturellement: s'en 
éuouvoir, Du reste ce serait faiçe à de telles injures -trop 
Îtonveur que.de prendre la peine d'y répondre. Il faut Jgs 
hisser à la charge de celui de qui elles émanent.  .…,: 

Cest pourquoi nous .ne ‘répondrons pas davantage :à la 
faliäcation de ‘langage incivoil, de déslamations. ignares «et 
Mulesques et mdchantes, dort M. Veuillot gratiie-certains 
Rssages de l’article qui fguresn:tête de notre livraison de 
kvier dernier ; — voyez le dernier patagrhphe dela pagef. 
- y « deux manibres de répondre-à un écrivain : G'est:de 
ki dire tout vimplement des i injures, ou de lui prouver par 


(1) }l ay ait été élevé et. avait fait professiuñ chez les clianoïnes trini- 
Lires où à. PP. Mäthurih al ee ie a HD 
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des faits et des raisonnements qu’il est dans l'erreur. De 
deux manières M. Veuillot a choisi la première cout: 
plus facile, et sans doute aussi comme celle qui esthp 
conforme à son tempérament. 
Mais injurier n’est pas réfuter. Or, comme M. Veuili: 
nullement réfuté nos assertions, nous les maintenons = 
ment, hardiment. Ces assertions sont de l'histoire past 
contemporaine , de la plus exacte vérité. Si M. Veuillot & 
un bomme préférant à l’injure, l'étude, les recherches 
sæiencieuses et les preuves, nous aurions à lui en fournir #l 
lui en indiquer des inontagnes, où il pourrait se lv 
des investigations, à un emploi de son temps beat 
plus heureux que celui qu'il consacre à des pe 
blessantes. | 
M. Veuillot dit qu'il est inutile de réfuter M. Piéranit 
vant l’histoire sous la dictée des Esprits : — Nous 5% 
jamais rien écrit, ni histoire, ni autre chose, sous b 
des Esprits. Si M. Veuillot, avant de malmener comsif 
fait la Revue spiritualiste, se donnait la peine de ha lireë 
son ensemble, il verrait quesi nous nous attachons aux 5 
festatrons des Esprits,comme preuve de l’immortalité del 
nous ne sommes pas de ceux qui croient qu'il suffit d'éref 
un Esprit pour recevoir la science infuse ; — l’école que # 
sous efforçons de faire prévaloir a d'autres prinüpé! 
d’autres manières de procéder; — nos lecteurs le save.” 
cela nous suffit. | 
M, Veuillot fait grand bruit de l'état de désunion & 
paraît exister entre ceux qui s’adonnent à l’étüde du 
turel :— voyez, dit-il, ces gens-là nes’entendent pas mtrt 
treeux, ils sontdivisés. — Pour être divisés il faut d’abord: 
été unis; or, nousle déclarons, lamoindreugion, la mois 
tente n’a jamais existé entre nous et ceux qui, sortis d6 
reaux du journal l’Universen changeant pour la troisième 
nom, se sont appelés des Spirites. Ceux-ci ont début 
leur œuvre en construisant l'édifice par le toit; ils ont 
chose nouvelle ce qui est aussi ancien que le monde, €! 
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inventé, pour exprimer cette prétendue chose nouvelle, un 
barbarisme que nous répudions. Ils ont commencé par un 
credo dans lequel l'âme est appelée un des attributs de 
lhomme. Ils ont présenté comme révélations toutes fratches 
spportées par des. Esprits, dits supérieurs, le dogme cinq 
nille fois séculaire des réincarnations. — [ls ont planté leur 
dipeau sans nous; nous avons planté le nûtre sans eux, et 
us le maintenons malgré eux! Nous avons adopté pour : 
qualifier nos études une expression depuis longtemps consa- 
fte en Amérique et eñ Angleterre , partant de ce principe 
he s'il est une philosophie qui plus que toute autre a le droit 
le s'appeler spiritualiste, c’ est bien la nôtre, puisqu "elle 
lappuie non-seulement sur des raisonnements, mais encore 
ur des faits de l’ordre spirituel. — Notre école appelle la 
dence à son aide, cherche la vérité partout, dans la révéla- . 
on éternelle de Dieu, par l'esprit, par la science et par 
btoire; elle ne se hâte pas de conclure; elle place la dé- 
Wistralion expérimentale des faits et les enseignements qui 
1 découlent au-dessus des affirmations dogmatiques; elle 
rit qu'avant de formuler à soi tout seul le credo d'une 
yance, il faut des convertis à cette croyance ; qu'avant de 

# rapporter aveuglément à des Esprits évoqués à tort et à 
aers, il faut prouver qu'il y à des Esprits, et surtout dé- 
ktrer par tous les moyens possibles et leur excellence et 
At parfaite identité. 

Que dans cette école telle qu’elle s’est posée il éclate plus 
“aussi des divisions, il est possible : — la division, la lutte, 
iront tant que le monde existera ; — c'est la destinée dé 
ltréation telle qu’elle est ; — le Masdéisme et toutes les reli- 
Ds qui en sont découlées, notamment le Christianisme, 
* ontiennent-ils pas dans leurs dogmes la doctrine de l'é- 
nel antagonisme qui a existé dans les choses du monde ?— 
fivane n'a-t-5l pas toujours été aux prises avec Oromaze, 

‘Satan avec Dieu? — Ce n’est pas seulement sur la 
" que les hommes ont placé la lutte ; ils l'ont aussi placée 
le ciel, — Jésus-Christ n’était-il pas en nai avec 


ti: 
— 102 — 
les prêtres de son temps; n’a-t-il pas enseigné qué woùs l'em 
pire de sa doëtrine la femime serait en guerre avéc l'épour, 
e père avec les enfants, le frère avet là sœur, les populs- 
tions entre elles ; qu’il n’était pas venu apporter la paix sur la 
terre, mais le glaive et le feu? —"Le Christianistfié était pa 
né de troisjoursqu'il ÿ avait des divisions dans son sein. Saint 
Paul luttait et disputait contre saint Jacques et contre sain! 
Pierre, les Galiléens Judaïsantscontre les Galiléens Pauliciens. 
— Est-ce que l'histoire de l'Église, de tous ses séhismes e 
hérésies, n est pas la plus éclatante preuve qué l'esprit d 
division a toujours agité le monde? Quand l'erreût 8e dress! 
en face de la vérité, pouvez-vous'dénier à celle-cl *é äroit à 
s'affirmer, de se dessiner ? — et la vérité elle-même ne jaillit 
elle pas du choc des opinions ? Mäs, quand nous éroy on! 
avoir à réfuter l'erreur, à démasquer Y'hypôtrisie, fe men 
songé ; nous le ffisons hautement, courapeusèmient, pat de 
faisons ét ‘non par des injures, “prenant fä respotisabitité d 
fs pärolés. 8 parfois nous sommes ardeñt dahS Nos sconr: 
c èst parce que nous soïñines convaincu, ét d'kilteUts note 
Véhémencé n’égale pas Même celle que'le Christ môtitrait 
Éégira de ses ennemis, — qu'il trhitait de stputéres blanchi 
de, race de vipères, d engeance allattère, d’hypocrites, ét! 
— Cela soit dit en passant à l'adresse de ceux qui nous acc 
Sent d'être un hoïrie haineux et‘ passionné, th dis” que noi 
n° va ue la haine du mal et, la sion u bien, et q 
ent de ces, atcsateurs hous ‘abtiorrons Ÿe ‘liches & 
Jomniés,' es’ dénonciations | anonyrües, Y'éspionnage, 1 
| intrigues sourdes. 
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lement n Soie d'tine-dés-tiiomies était parfaitement cons. 
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mowent d'expirer. Au centre de la voûte pend une lanterne 
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auto-da-fé de livres fait à Alicante. Ainsi toujours le bèch= 
pour toute réponse aux œuvres de la libre pensée, aux mari 
festations diverses de l'âme immortelle. À Paris on nous inje 
rie; en Espagne on nous brûle. Gomhien s'en tronve-t-il œ 
regrettent au fond de leur cœur que l’auto-da-fé me fonction 
plus contre nos personnes mêmes. Si on Îles laissait faire a 
en verrait de belles encore. Quand M. Veuillot, en parlat 
d'un passage de notre Revue, relatif aux persécutions qu'os 
éprouvées dans le présent comme dans le passé, ceux qui ot 
partagé nos idées ou produit des faits de l’ordre spiritaalist, 
taxe nos assertions de déclamations ignares, méchantes et gr 
tesques, il parle sans doate pour ceux qui sont accoutumés i 
le croire sur parole. Il ne peut penser assurément que ss 
jugements seront consacrés par le public et par l'histoire 
Hélas! nous voudrions bien que nos assertions soient fax- 
ses et que tout ce hideux passé qu’on voudrait ressuscifer 
ou cacher selon les besoins du jésuitisme, ne soit poist k 
long martyrologe d’une foule de voyants, de médiums, de 
magnétiseurs, de thaumaturges que le catholicisme se fitux 
loi d'envoyer au bûcher. Ce furent là les victimes les plus 
nombreuses de la très-sainte Inquisition, On avait tellemest 
l'habitude d'envoyer à la mort pour crime de sorcellerie, qu 
lorsque le protestantisme apparut, ce fut comme criminels de 
cette espèce qu'on immola une foule de suspects d’hérése. Ah! 
ce ne sont pas seulement l'histoire et des débris exhumés ds 
fond des cachots qui administrent la preuve de ces crudiss 
hécatombes : La trace en est là authentique, irréfragable dass 
les parchemins, les archives judiciaires, dont les dépôts sos 
conseryés dans l'Europe entière comme autant de démentis à 
tous les Veuillot présentset futurs. En Allemagne, 45,000 mal- 
heureux furent brûlés depuis le moment de la Renaissance 
jusqu'en 1613, et 100,000 depuis cette époque jusqu'en 166; 
tandis qu'en Espagne l'inquisition en immolait un pare 
” nombre, il en périssait 3,000 en Poitou au dire de Bodin, «à 
des milliers en Gascogne, en Bourgogne et en Lorraine, si 
faut en croire les pourvoyeurs mêmes du bûcher, les démono- 
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raphes Delancre, Boguet et Saint-Remi. A Côme on en 
xécuta 4,000 en 1545 et 500 à Genève. À Ruremonde et à 
ouai, en 1613, les büchers s’allemèrent soixante-quatre et, 
inquante-quatre fois dans l'espace de quelques mois. Des vil-:" 
ages, des hameaux régis par la justice monacale eurent aussi : 

eurs fréquents auto-da-fé. On frémit devant les moindres 
létails de tant de scènes lügubres, et dire qu'il se trouve 
ujourd’huides homes aussi disposés à les nier effrontément : 
ar écrit qu’à les regretter du fond de leur cœur. Mais Dieu 
oit loué, le jour de la vérité comme celui de la justice a lui. : 


1 


| DÉSIRÉE GODU ET LE DOCTEUR MORHÉRY, 


Le docteur Morhéry, ainsi que Désirée Godu, avaient été 
en ces derniers temps l’objet d’insinuations diverses de la 
part de certains Spirites. Noa-seulement on s'était efforcé de 
taxer d’imposture, d'illusions vaines et ridicules, les asser- 
tions dont le docteur Morhéry avait assumé la responsabilité, 
mais encore on s'était plu à salir sa réputation, et celle de 
la vertueuse et digne jeune fille à laquelle il a prêté le con- 
cours de ses lumières, — Des calomnies affreuses, que nous 
ne répéterons point ici, avaient été propagées par des hom-. 
mes mêmes qui se posent comme pardonnant aux injures et | 
souffrant tout pour l’amoür de la concorde. 

Nous n’avons pas cru à ces calomnies. Toutefois, nous en 
étions affligé, lorsqu'un de nos bons amis, spiritualiste intè- 
gre, dévoué, bon observateur et homme honorable sous tous 
les rapports, le prince G... s'est rendu sur les lieux à Rohan, 
à Hennebont. Il'y à passé dix jours. — Le récit de son 
voyage non-seulemerit a dissipé le nuage qu’avaient fait nat- 
tre dans notre esprit des calomnies si odieusement, si effron- 
tément ourdies, mais est venu mettre en parfaite lumière des 
faits qne nous ne nous étions pas suffisamment expliqués 
jusqu'à ce jour : 

Désirée Godu est la fille d’un ancien chef d'équipage de 
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nôtrs us mflitaire, décoré, vieux, ns qui s pariicipé 
iplosieurs dranies nautiques ‘du premier erppires ele ba- 
bite. avec lei et une tendre mère dant les soins. nqnt jamais 
fâit-défautrune minute à spa enfhnt, Le-pèro de Désirés Gady 
est. thédiem véyenst. -— fa file cembie avair. hérité de jui une 
partie:de.ses remarquables féculiés, Ces facultés, elle Les 
ignorait, quand, .en 186$, à l'époque de l'ixvasido preaque 
isstäbtanée .sur noire plauét& des. phénomènes ‘des. tebles 
totmantei et phrlasées, elle Les esmû$ se développer d'au 
manière toute particulière : — Des meubles s'agitaient sans 
contact en sa présence, bondissaient, s'élevaient parfois jus- 
qu'au plafond. A Beaucoup d'habitants de | Lorient furent 
témoins de ces faits. — ‘Après ce gebre de mänifestations, 
Désirée Godu eut des apparitions fréquemment répétées. — 
Enfin,” un puissant Esprit, se. disant protecteur ‘de Sa des- 
tinée, s'est attaché à elle sans jamais Ja perdre de vue, "Cet 
Esprit fa fait entendre sa voix non-seulement À la j jeune fie, 
mais encore à ceux qui se tr ouveni en sa présence. — Parfois 
cette Voix reteniit avec une irès-gr ande force : elle va jus- 
qu'à faire de longues et savantes communications, d'un inté- 
rèt grandiose, que l'on s'empresse de transcrire sur le’ pa- 
pier. aq la Poix, Désirée Godu est mt à une .. 


dis" 
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Le dgcteur ,franpé des.prodiges. qui s'aogoplissaient squs 
ses peux, de la xertus-de le fpi, et dy dévopement de la jeune 
fille et de ses parents, consentit à négliger les jravayx:de sa 
position nous-prètes le cancqure qui qui: était demandé.” 

Des malades abandonnés des médecins furent traités en 
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trés-grand nombre, d’après Les prescriptions de la Vois US 
la surveillance et la responsabilité dt docteut, ét près 
iou$ furent merveilleusement güéris. — Nous possédons 
les ‘éértificats visés par des maïres d’une foulé de ghérisons! 

— ‘Dans tous, H est spécifié que Désirée Godu n'a rien 
vouta prendre poûres cures faites et les remèdes adrninis- 
trés. 

‘'fiprés v'être fecréditée aïnsi par ‘un grand acritre We 
bienfails, Débirée Gofu'à vu succéder à la phase médicale ë 
sa fnf$tion une 'autté phase plus remarquable encofe : — 
telfe qui consisté dafis 1h sécrétion ‘plus que ‘prodigteuse de 
grätnes &t 4 mbidux précienx, et cela, à la suite de crises 
cataleptiques extraordinaires, et à l'aide d'un organt plus 
extraordinaire encore. Les lecteurs de 1: Revie spirituakste 
connhissént d6jà, b ce Sujet, curtüns Faits is do jour par té 
docteur Morhéry Hf-hièttre, MMS fl'én est ‘bedtdoup d'autres 
imédits, dent le détail sérait trop bn ici : d'hffleurs, DE 
rée Godur, dev ‘bibntôt venir k Paris, les inérédülés pour 
ront être-mis &fhôme-de constater à ce sujet la vérité de ce 
que le prince G... et le docteur Morhéry nous ont affirmé. 

. Quand son voyage e aura-t-il lieu ?—Ce sera avant peu, as- 
uré À Voix ; car ésirée ‘Godu est à la veille d'entrer dans 
la dernière hab de sa mission : — celle qui Couronnera le 

long apostelati de ceitepaunvre enfant. — Le monde, paraît-il, 
aura Jieu de retentir des faits Qui doisent eainctééiser cette 
Dhase-suprème. Peut-Pire yarnabs-adus pungir fans le du - 
vement __ use nouvelle Jenna sa ot lus 

re. …, 

ge bei pouvons Reset. sas aoun déail eur tout ef 

a été dit et annoncé à la Voyasted'Menseabpat: Noms nievbas 
habitude de patior-qur de-thanes arrivées, d's2s vérfta- 
tion pessiblarnans-offrant d'épaérertouies: les rentificntione: 
SA EN 8; —. ….tautefois,. nous déveus déclarer que. ini: 
que mous ANONS » Vu jusqu! à péÉsent, Aout C@ÆUE: DONS 8 Ta 
nenié de: prisee &.... daane part, etde dorteur Morbéry, de- 
Pis quinae jostrs qu'ilest, à Poris, de l'autre. ppue;s :pét> 
suadé qu'il y a en ce moment en Bretagne un des phéno- 


mi ar 
mènes, une des individualités spiritualistes les plus remar- 
quables qui, aient paru sur la terre. 
. Nos amis, nos lecteurs, du reste, en pourront juger, car k 
docteur Morhéry nous a promis que Désirée Godu viendrai 
dans le salon de la Revue spiritualiste, et donnerait là am 
incrédules toutes les preuves; toutes les satisfactions dési- 
rables. 

Les phénomènes sont annoncés comme devant être piss 
grands, plus extraordinaires encore à Paris qu'à Henne- 
bont. Si les promesses de l'Esprit, ses enseignements ne sont 
pas perfides ou l'objet d'illusions de sa part, nous sommes 
certainement appelés à constater les plus merveilleuses 
choses. 

Nous attendons, confiant dans la puissance et la miséri- 
corde infinie de Celui qui peut tout, et dont les desseins et 
les moyens, pour être quelquefois surprenants, n'en ot pes 
moins souvent produit dans les esprits, aussi bien que dass 
les cœurs et les faits, les plus notables changements. 

| Z.—J. Pifnanr. 





APPARITIONS CLAIREMENT CONSTATÉES, CERTIFIÉES PAR ROBERT 
DALE OWEN, FILS DU FAMEUX PHILANTHROPE DE CE NOK. 


A ee ci . à pe oo 1861. 
Mon cher monsieur Piérart, 

Libre, enlin, après les dérangements du commencement 
de l’année, je mets la.main à le plume pour fournir un no- 
vel aliment à votre intéressante Revue. Je prends mes sujets 
dans le livre Foot/falls de wir Robert Dale Owen, ex-ambas- 
sadeur des États-Unis à Naples, 

Med A4t, Apparition. Ce ‘fait merveilleux a été donné à 

auteur par: ses-amis de Londres. En septembre 4867, k 
ro G. W..., du 6° dragons de la garde, alla rejoindre 
son régiment dans l'Inde. Sa femme resta à Cambridge. Dans 
la nuit du 44 au 45 novembre même année, vers le mat, 
lie rôva qu'elle voyait son mari ayant l'air triste 6t malade, 
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etelle s'éveilla agitée. TN faisait un beau clair de.lune, et le- 
vant les yeux, elle aperçut la même figure à côté de son Jit 
Son mari parut avec son uniforme, les mains appuyées sux 
sa poitrine, très-péle et les cheveux en désordre. Ses.grands 
yeux nos étaient fixés sur elle avec une expression très- 
animée et une contraction de la bouche, habituelle chez lui; 
quand il était agité. Elle le vit dans tous les détails de sa te 
pue ordinaire aussi disfinclement que lorsqu'il était en vie, 
et remarqua entre ses mains sa chemise blanche à la poitrine, 
saus tache de sang, Ce corps paraissait se courber en avant 


et vouloir parler, mais aucun‘son n'était audible. Il resta 


visible environ une minute et disparut.  . \ + 
Le lendemain, elle raconta cela à sa mère, aqei alle dit 
qu'elle croyait fermement son mari tué ou blessé, et refusa, 
de ce jour, de se livrer à toute distraction, Enfin, un avis té- 
légraphique lui fut donné à Londres sur le sort du capitaing 
W..., et l’on fut iñformé qu'il avait été tué le 15 navenibre 
devant Lucknow. La veuve, rencontrant peu Après M." Wil 
kioson, l’avoué de son mari, lui dit que son:songe et sa vision 
l'avaient préparée à cette nouvelle, etelle se dit-certaine que 
son mari n'avait pas été tué le 15 novembre; car c'était dans 


ts. 


ficat du bureau militaire du 30 janvier 1858; disait expliite. 


ment que le capitaine W... avait été tué le 15 novembre 1857. 


M. Wilkinson eut occasion de. voir un de ses. amis dent 
l'épouse avait.eu toute’ ga vie ka chance de voir des œpparir 
lions, et qui, lui-même, est. médium très-sensitif, Ce .spnt 
M. et M" N... — M. Wilkinson leur parla -de-la vision de 13 
veuve du capitaine, W..., coïncidant avec l'époque de sa 
mort et de la tenue sous laquelle il s'était présenté à elle, 
Me N... se tournant du côté de son mari, lui dit : « Ce-dait 
être le même que j'ai vu le soir que nous partions de l'Inde. » 
M. Wilkinson le décrivit comme l'avait. fait M°* N... « Vous 
êtes-vous . mise en communication avec lui? ». demanda 
M, Wilkinson. — «Qui, par mon maris» — « Que: vous a-t- 
il appris ? » — « Qu'il avait reçu, dans l'Inde, une blessure 
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mortelle dans la poitrine, l'après-midi, à 9 heures du soi. Î 
ya plusieurs semaines. Je ne me souviens pas de la dk: 
mdis'j'ai en hant une ordonnance de ce jour-là. » HR ah 
shercher, et l'on reconnat que cette ofdonnancs pirtaifS 
date du 44 novembre. no | 
+ Dans le mois de mars 4868, la famille du capitaine W.. 
reçut du capitaine G. C... une lettre datée de Lacknor, ft 
#0 décembre 1887, informant les parents que le «pi 
avait été taé devant Lucknow, non le 45 novembre, Cm 
il est dit dans la dépèche de M. Colin Campbeñ, mais # il 
&ans l'aprés-midi, à côté de lui, quile vit tomber, fa 
d'un fragment d’obs à la poitrine, sans proférer une pat 
À la tête de sa tombe fut élevée une croix, sur Jaquette k 
Heutemait R..., du 9° Janciers, fit mettre les initiales G. 
vec la date de sa mort, le 44 novembre 1857. 
-: Le bureau inilitaire, plus d'un an après les obsernatité 
de M. Wilkinson, ayant reconhu l'erreur commise dub 
twélégramme, la corriges et substitua 44 k 45. Je ties © 
détails, ‘dit sir Robert Dale Owen; delady N. et delaëg W- 

… Apparition, deux témoins. Fait raconté à l'autm} 
2 janvier 4867, à Naples, par intelligente lady M... du 
grande famille. En 4856, M=* F... deméurait dans la mi 
de prince .…..., qui avait occupé un emploi élevé sous le 
peréur Nicolas. Un soir, entre 44 heures et minuit, °F 
était dans un petit cabmet à côté de 1a/Chämbre à coutbt 
là princesse, séparée seulement par ufie tapisserie, quand 
enfeadit Ia ‘porte de cétte éhambre s'ouvrir et la pi 
féumme elle le supposait) ÿ enfrer, poser sa bougie et fat 
éent pas (sitcy. S'attendant à la voir; comme d'habitude, &Ùf 
&ans le cabinet, elle-attendit, maisen vain. Alors ele Ter 
tendit oworir encore la porte et âèscenüre l'escalier. Éo® 
vingt minutes après, Mwe F... entendit de nouveau ml 
dans l'escalier, et off la vraie princesse enfrer et fe} 
parler, et putse convaincre, à son grand étonnement, 
princess n’était pas entrée dans sa chambre précédenn# 
et cette derhièré ne fit pas attention Hé que fire . sr 
RS res _ (ni: 


0 $ 
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raconté. Apprenant le matin édivant que la femme de cham- 
bry de ls princesse n'était point entrée dass; a cheribré où, 
seule, elle avait 4co88, Me. F.. se tronivait.encère dous l'is. 
pression de ée fait: elle. entendit, pour -la premièré fois, 
de R bonche de Îa printesse, - qu'il ‘étaieët habitués à: dès 
vintés mystérieusés, ‘et #pprit qv’elles présageaient habitut]- 
kinént qnelque-êvénement dabs la famille; qu'ils avaient.‘dû 
quitier dune ptüpriélé où palais qu'ils avaient dans un'autre 
quixlier, pour'échapper à des bruits hu pas fréquents et for- 
tement mahifstés pendant là nuit. La princesee ajouta. que 
ces troubles Iès avaient ‘suivis dans leur nouveau palais. Ute 
de ses filles, avant son ‘mariage, avait constamment séfti 
comme quelqu’an qui, marquant ses fias d'ane ranière séh- 
sible, se tenait à côté d'elle at produisait un bruit comme Île 
frôlement d'une robe de soie, ou TRE comme celhi 
d'eau tombant sur une table. : a 

Dais ce temps était dans ce palais une jeune fémuie de 
chambre, du nom'de Louise, bien aimée surtout de Me FE... 
qu'elle avait gardée pendant une maladie, et Louise efe- 
même tomba malade êt fut soignée par Mre F..."Un soit, le 
médetin de a farhille, après avoir visité Louise, &t qu 'ele 
se portait bien, et MF... alla se reposer. | 

Vers deux-heures du matin, Mme F.i, senitit comme Fattoa- 
chement d'un rat; elle en fut éffrayée, mais elle ft per sen- 
ür comme une müin humaine qui la pressait légèrement sur 
toutes les parties du corps, et les sensations étaient si- postté- 
ves, qu'elle croyait qu'il y avait quelqu’ un dans a chambre, 
Peu après, tout ceësa. Le matin suivant, ‘la ‘domestique’ s’é- 
veilla, avec Jà pensée que Louise était morte dans la précé- 
dente nuit, subitement, vers deux heures. Elle eee rééte- 
ment. | 

La remplaçante de Louise, ‘A … entendit, à‘son: re à dit. 
férentes fois, des bruits la nuit, et vit distinctement ue 
forme aller et venir tranquiflement : sur de plancher, et dontia 
description faisait parfaitement réconnaltre Lonise, po 
fille n'avait ja mats vue. L . nue 


des È 


- _ 
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: Environ cinq semaines après la mort de Louise, et peu après 


. minuit, M®* F..,, ayant monté l'escalier, une chandelle 4 la 


, main,et étant sur le palier, une forme sombre passa tout à 


, Coup, vo/figeant de gauche à droite, mais assez doucement 
pour qu'elle en pôt distinguer la transparence, et voir la fenêtre 


au travers de sa substance. Commeelle croyait que c'était 
pour elle une ballucination, elle entendit comme un violent 
cri d'angoisse, sorti de la chambre de la femme de chambre, et 
si retentissant, qu'il réveilla toute la maison. La princesse 


et autres allèrent auprès de M" F..., pouren connaître la 


cause. Ils trouvèrent la femme de chambre aux prises avec de 


. violentes convulsions. Revenue à elle, elle déclara, dans des 


accents de. suprême terreur, que la figure qu'elle avait déjà 
vus plusieurs fois lui était apparue dans la forme la plus pré- 
cise; qu’elle s'était approchée de son lit, et s'était penchée sur 
elle, de telle sorte qu'elle croyait sentir son haleine et ses at- 


touchements, sur quoi elle perdit conpaissance et ne sut plus : 
. ce quiest arrivé. | | 


.… Quelqne temps après, le jeune homme qui devait épouser 
Louise écrivit pour avoir ses effets. La femme de chambre A... 
présente à la confection du paquet, en enlevant un des vête- 


.ments de. Louise, le laissa tomber tout à coup d’effroi, dé- 
.clarant que la figure qui s'était penchée sur elle-quand elle 
- s'était évanouie, était exactement vêtue d'un pareil costume. 
. Enfin, les effets ayant été envoyés au jeune homme, toute ma- 


nifestation cessa, 
Ges faits ont été certifiés par le‘général Wynward. 
Footfalls. Apparition pour une dette de 13 sous, p. AO4. 


. —Le prêtre catholique Mac-Kay, en Écosse, écrivit ce qui suit 


à la comtesse de Shrewsbury, le 24 octobre 1842. 
En-juillet 1838, je quittai Édimbourg pour aller en mis- 


-Bion : en arrivant à Perth, je fus appelé par une presbyté- 
. Henve, Anne Sympson, qui, depuis une semaine, désirait ar- 
.emment voir un prêtre. Sur ma question, en quoi elle 


pouvait avoir besoin de moi, elle me dit: « Oh! monsieur, 
j'ai été terriblement troublée, pendant plusieurs nüïts, par 


us 


l'apparition d’une personne.» — « Êles-vous eithôlique a 
— «Je suis presbytérienne. » — « Alors, pourquoi m'appe- 
lez-vous? à — « C'est que la personne qui m'est | apparue, dé- 
sirait qué j'appelasse un prêtre. » — « Pourquoi ? D — « Elle 
me dit qu’elle devait 13 sous, et que vous consentiriez à le 
pyer. Elle s'appelle Maloy, et je lui ai souvent parlé, lors- 
qu'elle allait et venait aux baraques, » Je pris des informa- 
tions, dit ce prêtre, et je sus qu' une femme de ce nom était 
morte, laveuse à la suite d'un régiment. Poursuivant m 
recherches, j’appris d'un épicier, chez lequel elle s 'étaitque o 
quefois fournie de marchandises, qu "elle lui devait quelque 
chose : il ouvrit son 1 registre et trouva 13 sous, que Je lui 
payai. Cet épicier ignorait la mort de cette femme, ne çon- 
naissait pas sôn caractère, mais il savait qu'elle était aitachèp 
aux baraques. La femme qui m'avait appelé, vint me voir 
Postérieurement, et me dit n'être plus troublée. . 

Agréez, mon cher Monsieur, mes salutations affectuenses, 

EURE SALGUES. 
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LES ANISAUX PEUVENT-ILS QUELQUEFOIS ÊTRE INFLUENCÉS MÉ- 
DIANIMIQUEMENT PAR LÉS ESPRITS. -— CAS PRONOSÉ A! LA 
BAGESSH DES INCRÉDULES, PE CR SE 


Be mr OR D 

Un fait étrange, mais pourtant réel, dit le journal d'A; 
tranches, s'est passé, samedi de la semaine précédents, 
dans une commune des environs de Coutances. 

Un jeune garçon de ferme, l'emportant sur d’autres pré. 
tendans, ayait épousé la fille de son maitre, et dans la jour- 
née on avait célébré joyeusement le festin qui! devait. se pro- 
longer, comme d’usage, assez avant dans la nuit. Le soir étant 
venu, ON remarqua que le chien de la ferme, uu solide mo- 
losse , qui était attaché à la chaîne, aboyait d’une manière 
extraordinaire et on s'en demandait la:cause,. Le maitre, du 
logis ordonna de le mettre en liberté, A peine le chien fut-il 

8 
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AT 

FT dl s'élança d4 ns la direction de la ferme.et 
hèë Hénin ds éntre Ta porté dé fa à Met} # 
jédnés € out dévaient passer la nuit. Cornmé Celté porte 
è qait p qu premiet choc, il s'achiarna confre elle, Et 0 
ki vite brisé un- des panneaux inférieurs par lèquél id 
be passage. “Au bruit qu fl avaït fait, les géns de la pose E 
Cotyrént et suivirent dvèc une anxieuse curiosité les 2 
“Hients de l'animal. On é vit $e précipiter lurieusementt 
NE hüpliel, el oh & ‘ enténdit bivnlôt après un cri de doûlss. 
Où regarda aussitôt, et Ton rouva un horime armé des 
pistolets chargés qui vénait d'être étranglé. Où reconsale 
Jui un des prête dans de là jeune fille, qui avait êté ec 
uit, ét où supposa qu “il inéditait, pour la prémuière pui dé 
foces, une cruéllé vengéahçe contre les deux jeunes 6h 

La Justiéé a dé imédiätethen! informée. 
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AUTRE falï CURIEUX ÉGALEMENT PROPOSÉ À LA SACACIE M 
QE MATÉRIALISTES. 
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Enr DU JOURNAL L'Echo du Pacifique c'e San Franas. 
sa : si Ka ? . &0 novembre 484: | 
,à Lo fait étrange d'est ee sur baie Sau-Frs- 
cisco, auquel on n'a pas attaché, loin en faut, Ratientiss 
il méritait. Nous voulons essayer de secouer l'indifférept | 
VS l'& aceneilll, et le Hytoïs aut méditations noü-détients 
dès ésprité séHeux, mis surtout dés Esprits Süpériuts, be 
quels, dûment évoqués "par les médiünis, éctalrettont 
Eté Fe mystère doht ilest entouté. Voiti de lat : 
—- C'étdit vendredi écir. Ut etcuréloïnisté, M. A. €. GR 
Tous’ citons le Rom, &fin dqd'oti saëhe combien le fésrie | 
eat dipte dé fui) revéhuit de Sadcélfto bi cette Vite, ist 
btéatt k als: H'hY hvalt das Je Béait tte”e sé 
M Haténentu D iisrcs ee Lt Re | 
LA HAE hat lg dis de Saniaifes que he 


“'sàlas Ji ai h% S'UJOUL oi J9 LU qe SE 
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ue 
stlention fut vivement attirée par une lueur très-vive et d’une 
a UT ee Patins oi tte 
extrême mobilité qui semblait folâtrer sur la surface de la 
he, En un clin d'œil, cette appärîtiôh lütffineuse vint volti- 
ger devant le bateau, faisant dé temps à autre dés bonds en 
sut, dans une direction déferminée et comme pour indi- 
quer À vôié d'suivre: Instictiveñeht le batetier obéit. N 
élit dominé par une énftion trés-Vive que partageait lé pas- 
Sgrr. L'un et l’autre, frappés d'un étonnénient duelque cu 


4 
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a8é je terteur, Sdrdéïent ur stlencé absblu "7 : 


barte. Ses yeux, grand ouverts, paraîssaïent réfléter Te bnil- 
D CC 


s à tua 
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Expression saisissaté } l1 RE. 
Le batédh Hassa’outte. Gtaëés d'un séhtimént d'éffroï dont 
ls ne furent pas maltres, les deux passagers s'éloignèrent: 
érent À ‘lêrre encore tout émus; Sän8 dvôir poudsé . 
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elle fut â l'instant saisie par une main invisible, qui, la frottant 
sur la table, lui fit prendrefeu à la troisième fois. Nousouvrtmes 
les yeux. — - La chambre étant accidentellement éclairée par 
'allamette, lé D° Franklin apparut devant nous agenouillé; le 
haut dé sa tète dépassait à peu près ( d un pied le dessus de lata- 
fte; nous avons vu cette tête tout le temps que brûlait f'allu- 
mette, mais elle s'évanouissait petit à petit dans la proportion 
de Ja clarté de l'allumette qui allait s s'éteignant. — Le docteur 
nous est apparu exactement | tel qu'il était pendant: sa vie ; vêtu, 
d' ailleurs, comme on l'avait toujours connu ; mais Ja couleur 
dé ses vêtements était plus éclatante, surtout celle dé se son ba: 
bit marron, le blanc de sa cravate et ses cheveux gris. IL'S est 
manifesté ainsi à nous dix à douzé fois. La troisièuié fois, il 
se montr à “coiffe de mon chapean que ] avais. posé Sur la 
table, ef qu’il vint mètiré ensuite sûr ma tête. 

Les allumêtées nous ont fait perdre ur telapé 6 fonsidéfable, 
cat elles s'aflumaient diff cilemen}, et Souvent, ; êfuss äïent de 
brûler. ernière fois que ‘lé dyéleüt s s est the à 
f6finé' sp fee d'uné fénime : s'ap dyait su suf 804 épdlté, Le 
RER A L'eètte vue, dyant poussé ‘un ‘éri d'êx ANG o où 
d’effroi, l’allumette tomba, et tout disparut. 

Not 4 hussitot à qué Ja Formé dé l'R pus se fat CRU | 
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les mo g Suivants. Doÿs “Turént de s bér des A 
AT CS ñ à 
f l'Mainénant, cher. FN Le encore. dote LÉ ave 


viens d voir ce ve peus son su de s. em $ 
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« Aussi moi, mon cher, je suis Ag ts heure. 
hate tin D un te PLATE 
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Ce Ceue mafestation ss. cales foie qe, pos eyes 
voys glanner, jusquii, Depuis longtemps, nous -qupre essayé 
d'ariuer.dice noi, €4 nes efforts riennentd'fére conrounés 

deguers: Voysaues-vu ou'lsalisnt d'alumer var.allupeste 


pour vous montrer que nous avons une forme aussi parfaite que 
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ip fabien ges Te ess qué Le vous éppardtre, à 'E al ns. 
pue hgmière lerresf ag. fi pr réussi. Mais c celte lumière ler. 
ni l'élgt 4e noire beauté ; elle pous EUX che de voir les rayons 
les qui nous entourenf, rvelopné a e hous, sorames dé 
otre holo-spirituel. — La lumière #4 #, eœh aison de all … 
lle empéchent que purs YOWS App aissiOns. dans {a snlen- 
deur que parfaut nous SU sgnsles&R sRhères immor telles : : mqis 
nous repiendr ons yne fois pocore pour. vous donner. des, Spreuves 
fu enppincan fes. Vaus poupe. dire,au. moins maintenan Li 
qe ous ar ques 2 qu moyen d'une lumière terrestre, Que 
nous NRC AAPET EDR soyez aféénlifs; vas lentéurs enlévent où. 
ublisient nes. facultés: nos egclamalions nous élgignent 
el nous empéçhent; ce qui fait que. mous sommes ne de 
és quéer aveu gi ayoir til touice Cid nous voydrions 


is PR Hp op or pig os os À 


1 fa LIN,» 
Le NT RE er: juR ANR eo 


CETTE end ae, J2 déremtre 4861... 

Gus ab Sedo Pi orüres des Esprits; je m' tdinis pré 
due lantéme squrde) aps d'ivoir voiliée;aflh d'en abertirda. 
lmière: 8 Kai placée sus la table\ Un:certairi laps détempa s'é- 
dat Éœukwette lantèruelz été enlevée par un Esprit: Un tapia 
qu le eumeait Tufkn partie déplacé, laissant ainsi éehepport 
quelques rayons de lumière. On: mous :pris de riereheï, te 
pe néus Fhnes ; précédés par un. Esprit parfaitement vi- 
vble, ports ume-tobe blanche dont les plis ondayats tom 
hient : Jusque sur le parquet. _ 

Après avoir fait cinq à six pas dans la chambre, la lanterne 
ul placée sat Qu Baie dax Darcdu Bt Tous Us aimes 
ns une croisée située Ænire:tÿ bureau et une armoire à 

he ; on pous-prigde.ne pas faire de bruit, -7, La Janterge 
ù dors Ase.d8 aguysau et placée, patre le pureau, etl'ar 
vire süsdits , à la hauteur d'environ cinq pieds .ap-desaus 

“parquet, ge. nEgiRtaal qn.plein ses,raypns sur la figure 
ù D Franklin qui apparut a4lgrs assis. ut contre le 
din dan be bepey sde à fn6e- DANS CRUE npsiipe, 


‘lumière se reflétant dans lé miroir, la figure du docteur 
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paraissait vivante. Cette lumière tombant sur ses yeux les ax 
mait, — leur blanc même était visible. Mais j’ai remarg 
que le tout ensemble manquait de cette vie, ins ainsi dr 
transcendante qui Se manifeste sous l'éclat de la lumin 
spirituelle que nous avions déjà vue. 

: Par des coups il nous fut-dit : 

‘a Chère Estelle, tiens la lumière.» 

J'étais préoccupé dutemps qu'on a mettait À tenir la lanten 
où nous l’aviôns laissée, car il s'est passé au moins dix mt 
tes avant qu'elle ne fût replacée sur le bureau ; mais aussi pe- 
dant tout ce temps, nous avons pu examiner minutieusemerth 
figure et la forme du D' Franklin qui était assis tout juste e 
face de naus.—On a éprouvéquelques contrariétés avec œt# 
lanterne ; elle était en effet si bien enveloppée que, l'air mx 
quant, elles "éteignait, de sorte que l'on étaitobligé de la nl- 
lumer souvent : quelquefois encore, en l'arrangeant, il se 
échappait trop de lumière. Bref, elle fut replacée sur ke be- 
reau, etaprès quelques soins, une faible lumière suffisant, 
nous parvinmes à la mäintenir dans ün état de demi-chani 
convénable: —:C'est alors qu'il fut écrit ce qui suit: 

. “« Mon fils, ceci est: pour le bien du monde entser. Vus 
pouvèz dire ne“ vous m'avez ou à la lemière terrestre, et den: 
votre chambre. B. Fans.» 
Et ere tri après: 
«Jene peux paraître ainsi: je ne puis. me manifester qu 
dans sn.Sptritual-light. !  :  Esrmimia 


ë : MANIFESTATION SRONTANÉE D'UN SUICIDÉ LE ue DE 55 
1 FUNÉRAILLES. 


L'un des derniers numéros du Merali of Progress, à 
New-York, renferme la lettre suivante que nous croyoes de 
nâtüre à intéresser nos lecteurs. 

À L'énireue bu ‘Herald of Progress. 
” Cher monsieur, né 
Si vous croyez que té que je vais vous raconter mêria 
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sne place dans votre journal, vous pouvez signer mon nom 
:omme preuve de l'authenticité de ces faits. | 

J'ai connu à Paris, l'hiver dernier, une dame anglaise, 
nadame P..., protestante et d’une grande piété; très-bon 
médium d’ailleurs, et obténant des dessins et des coups. — 
Cette dame était presque toujours à sa table d'expériences | 
avec des amis qui venaient la visiter : — elle communiquait 
ainsi avec l'Esprit de sa fille morte, qui ne manquait jamais de 
venir à l'appel de sa mère. Elle m'a raconté qu’un jour étant à 
sa fenêtre elle avait vu passer un riche convoi funèbre, — 
ignorant qui l’on allait enterrer ; elle dit cependant, quoique 
involontairement et les larmes aux yeux : — Que Dieu aït 
pitié de cette pauvre 4me, qu'il l'ait en sa sainte garde et dans 
la gloire éternelle ! — Bientôt après une amie vint lui rendre 
visite : madame P... la pria de se mettre à la table avecelle; à’ 
peine les mains de ces deux dames y furent posées, que la table 
vint à s’agiter violemment : — Madame P... voyant bien que 
ce n'était poiat Rà l'Esprit de sa chèreenfant, qui ne l'abordait 
jamais qu'avec. une grande douceur, interpella cet Esprit en 
lui disant : — Qui es-tu ? — Il lui fut répondu en français : 
— Un grand criminel ! 

Madame P..., femme très-pieuse, effrayée, dit pourtant : 
— Si tu es un criminel, pourquoi vieñs-tu à moi? — L’Es- 
prit répondit encore en français par des coups: — Pour 
solliciter vos prières. — Madame P... demanda ensuite : 
— Quel est ton crime ? Réponse : — — SurcIDE f} — Ton nom? 
« R...» 

Mon amie fut émue de cela jusqu'aux larmes. — Immé- 
diatement elle prit des informations sur le convoi qu'elle 
avait vu passer le matin, èt chose étrange ! il fut répondu à 
ses questions, parfaitement d'accord avec tous les détails 
de ses expériences, que c'était un certain comte de R... 
dont les intérêts s'étaient trouvés compromis dans l'affaire : 
Mirès ; et qu'il venait de se suicider. 

Madame P..:. m'a raconté ce fait elle-même, ajoutant 
qu'étant protestante elle ne devait pas, elle ne pouvait pas 


ES 
| ——- 4122 - _. 
prier pour les mors, attendu que ce. > serait s'écarter de æ 


deyeirs religieux. 
. Quelque teraps Après .uous étions elle et moi à la table, 


aussitôt ce même Esprit, se disant R.. sn €Si venu & 


rmanile ster en Si manière accouLumÉe,. C 'est-à dire sollicias 
toujours des pr ières. Madame P. I lui demaudant pourque 
il s'adressait à elle, prote Slanle, € et ne croyant pas const 
quemment à l'efficacité dés priè KES: pour les morts, l’Esprii 
re pondu que la belle larme qu al avait, vue tomber lors de ya 
Cont ot k avoit éncCour té 1 benir, 

Je suis bien aise de dire que Je réussis à amener. ceik 
dame à désobéir, au moins pour cette fois, aux prescription 
délicates de Sa conscienc Ce. Car, elle pria ss le .repos de 

ce pauvre esprit si malheureui. … 

"Ja répète, monsieur, que tout ce que Je viens de dire es 
de la plus éxacte vérité, ef j'ai | l’ honneur. d’ être, etc. 


fasses à mygdtes r  ! 1 M A.:dhess. 
PSS OR ere 7 Néw-Vortk, de 13 anviet 1862: 


ta Det y Ja Val À — UT ei * 


E Je Va GE Oh MER, : on 
Fe . * | RIALONORUE, SPHATIAURIR, … | 
Si la commémoration des Suis irépassées est à un devoir, dl 
dei surtout l'être pour des spiritualiqtes à J' égard de leg 
frères morts dans la sainte cause. Nous nous sommes 
acquitiés de ce. piqux et doux devoir relivement à noue 
frère Jobard ; nous le continuerons désormais. Aucun de ceux 


qui marchent sous notre glorieuse bannière ne descendre | 


dpps la tombe, sans.que .quelques paroles amies soient 
moius adressées je à $a mémoire ;. autant qu'il nous sen 
possible y nous lui. consacrerpns même une petite noûce 
nécrologique. Aujourd’ hui, aous avons la douleur d'apr 
pepe à TARÉRAEES 8, MAÉ d'un des leurs, d'un des croyats 
æregess #8,1838 opt donné leur MAR À L'oure 


d'enseignement et de propagande que nous avons fo 


É = _ dos ma 
vous voulons parler. du respectable M. Villiers, recevêur dé 
l'hospice d'Auxerre. Qu'il soit bénï du ‘fout-Puissant dans 
le séjour de paix et de lumière où il est allé. Voici ce que 


uous éciit à son sujet yn de ses amis et coreligionnaîres. 
. Auxerre, le 22 janvier 185% 
| Mot che Mohsieur Part; ho 
C'est avec regret que je viens vous annoncer la mort dal 
M. Viets; bun et excetkens ani, que les -expériencss auix- 
quobes ‘4h hsdistaié dher moi, avaient cenuainen de in véricé: 
du bprittiukismé: :Adbpto fervent et sihéèté, v'est.avés hont 
bout qeil semplissæit ts fondtions de sboréthire, en recul: 
lent aveé doit ddMé/ og’ sEdhées,: ke  coMmémications: Qui 
étaient faits Espiit positif, savant distingué, travailleur: 
bfatieaihé, il -dvatt longtemps dherelé:par Y'étlé approst 
fonds si Élences phy Kjuës et narerelles, la cahtéo: desuriers: 
vetlles Œi dées-emEurht. Léspiritualisine: soil, mi dissiéai 
séavént, en Méthiruit à voile épéis gai vhecorcissait œul 
vob, à petite :N0me rhisud:élbanée;: de <omphèmdre- enfim- 
les iertenfbur phetaenes dont: AoBE _—— ‘entirensiier 
de ue HP, MD TU AZRA ones à, Te YANC 
“Foi l'espois.tpée de Monts dpiriroet atribostrjanet H'denox 
srvera pour ses amis toute sa bienveillanté: affection; cet 
qé'À Emréheté à fs Raph de dépinse eoweuiñéà 


Î 


tion£, ! ne A 
Veutles' agité es sénfinènts a siteère Lb ‘avee- 
lesquels je Suis Vètre” ont dévane, SEE en ES ARéà 
Be. Photo 

Li à Li: 


TABLES ET rétsiés DICTÈES pih ÜX bc Hits br. s 

| COMTE: RENDU, BIBHIGGRAPRIQUE. | Fa 
Après avoir lu les Do contenues sous <£ tte tant 
x ensemble prospdique est d'une originalité gt d'une par 
(1J SE ehd À Cärcdssonne, her Libeaur, éfeuy, Giadée-Hüe! #1: 1 
PH REP Heata A Eéyett: HAPAie Aya; et cé Brel de dar 


suue spirilualiste, rue du Bouloi, 24, Prix : 2 fr. 
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fection remarquables, npus n'avons pu nous défendre d'& 
premier mouvemeat de doute qui nous faisait entrevoir & 
titre comme spécieux, ou, seulement, adopté par un autet 
excessivement modeste, désireux tout au plus de donner: 
son livre ce reflet d'étrangeté dont la généralité des écrivam: 
de nos jours décorent le frontispice de leurs œuvres, dax 
le but excusable à un certain point d'attirer l'œil du cb- 
land. 


L’épidémie régnante de la course au clocher des réput 
tions littéraires: jurerait certes bien fort à côté d'un ex 
de modestie semblable à celle de l'auteur des poésies dut 


nous parlons, si toutefois cet auteur était réellement de char 
et d'os ; — mais il est vrai, il est très-vrai qu'elles sonk 
résultat de diciées opérées, lettre par lettre, et par des coup 
trés-smtelligents d'un Esprit frappeur, sous la plume da 
médium totalement étranger aux Muses. -— Phénomz 
traascendant, de spiritualisme et de patience, qui, en défi 
de:nos convictions acquises par une multitude de faits &e 
geüre,— âcoidentels eL isolés, ilest vrai, — qui ont liqu jour 
nelement. sous nos yeux, nous irouverait.encore froid etré- 


servé, si la parole sérieuse et persuasive d'un magisiratho 


norable n'avait: REA ii nos hésitations et ms 
dantes à.ce sujet, 

Dui, sur la foi de cette assurance, ces fables si riches de 
poésie, d'élégance, d'enseignements et de douce morale, 


soût bien l'expression directe d’un Esprit frappeur errast 


dans ces poétiques contrées où Fabre d'Églantine reçut k 


jour. — Qui sajt?... n'est-ce point lui qui est venu doter s 


patrie de ces vers gracieux , en. embryon sans douk 
dans sa tête harmonieuse au moment où la hache révol- 


tionnaire la trançcbait ?.… Présomptions consolantes qui cor- 
courent à fortifier en nous le sentiment ineffable de l’immor- 
talité de l’âtre? :: 

"Prendre çà et là des citations pour mettre sous nos yeur 
un spécimen des beautés de cet ouvrage seraif en gaspilker 
la valeur. Mais, d’ailleurs, comment faire ces citations, car ct 
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ivré en'est si plein que, par l'embarras du chôix ; nous ‘né 
aurions, en tonsciénce, par où éomimendér, ni par où finir. 

Cèpendant, nous ne pouvons résièter au plaisir de signaler 
in tout gentil petit äpologue sut l'Aumône. — Ce sont deak 
nfants : l’un fait l’aumône;"son çâmatade ‘le räfllé, allé- 
uant que le meridiant le vole. — ÉÂ/ bon Dieu? répond l'a l'at- 
re, me vole-t-il le plaisir de donner ? — Morale ‘sublime, m&- 
nifique réponsé que devraient méditer souvent cértzins 
rrassasiables r'assasiés qui jettent une ‘obüle au'mendianf!, 
n disant: — 4 Que ces _gueux-là sont héureux d'avoir 
aim! » — | : 

L'auto-da-fé de nos écrits à Barcelone a également mis en 
eu la verye concise et sarcastique du charmant Esprit frap- 
eur. — Nous recommandons ce passage à nos lecteurs ; de 
mème qu'un spirituel coup de boutair donné en passant, et 
xurtouf, fort à propos sur l'affaire, plus plaisante encore que 
candaleuse, du célèbre zouave Gicquel, canouisé de soû 
tiyant, au moment où naguère les voûtes du prétoire reten- 
issaient du nom de ce benoît guerrier, aux pagss | de Sä 
Majesté Romaine, le Pape. 

æ 4 ee ee +, = + , 7. 

Écotitez entre ceci: . Fur 

—à Diéu pardonne-et bénit à Pékin comme À Rome, 5] 

| ” Guillot, sa paroïsse est partout! à = . 

. C'est un. bon: papa de Çuré qui fait ainsi Ja leçon à Gui: 
lot. Enurtile de dire que la doctrine de.notre. Esprit frappeur’ 
u'ést pas, sur certains points, cunforene à sus sq our 
Antoneli: 

Nous avons beau tourner en tous sens, nee cet élé- 
gant volume pour trouver maille à partir; notre critique, sur 
les dents, n’y trouve rien à mordre ,.ainon une microscppi- 
que mention faite ea-retiration:du frontispice, menaçant tout. 
cohtrefacteür du courroux de l'auteur, et conséquemment: 
d'une répression légale. — Quel est le tribunal compétent, 
nous sommes-nous dit, qui pourra statuér, ‘le cas échéant, 
sur un défit de presse de cefte nature, uni Invisiblé; un Es 
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prit xepant se copstituer d 
notre foi sineère avec la raison 
des tu vous le re 2 
rière-pensée sur le compte de 
Mais, ne, déforons pas ee des jte 
par notre lourde prose. Ce serait, < 
gratuitement de la joie % Pape à 
copséquemment, au ire RENNES 08 
mes du bon emploi d u temps que vous 
mirer Ja douce orale, les chutes h 
tes, et pleines surtout d'un né: 


”. , Mibil Lai di 
édiuabié DU SORNATUNEL 2 HeéoN 


NÉE TIR 
Nous Avons péééhleitiséié a onnaît. re e 2 
fcbobte dapilees Jar M GG SO 2 
veau livre : L'Églisé'et la société chréte ie 


jourd'hui dü même livre dès pee on 
bles sur la foi du surnäturél, | 


C'est sur une foi naturelle au re 
inné du surnaturel que toute religion se fonde. : 
toute idée religieuse, mais toute religian e, à 

uissante, durable, populaire. aus ‘dieux 
es climats, à toutes les é] ues le l'histoire, 4 
grésle la civilisation, l'homme ñ 
j is mieux dire ce p irà 
voit, The charente duquel vit/:les fai s «qui S 
régulièrement et constampienta lu our delaine sont 
En vain il fait chaque jour, dans ce vaste € semble 
couvertes. et des Re à ner Fa )bse 
sayamment les Li sié 
né s'enferme point hé nan 
s'anead suffit point arde Hits 
cherches elle RS 1a8p 
Re CN 28 paf es destinées, à.n 


: Lu it Se PTE gui € is 
ee “Pad ges pieux, le Di H nu i Site l sa . 
a dit Voltaire, etoe “A qui est dur F 
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8 seulement la nature personnifiée, c'estlesurnaturel en per- 
ms. Get h lui queius religionë s'adiessn 1e oùt "en 
été l'Homme en rapport avec lui qu'ellesse fomlent, 
l'iistinotive des 68 au surnaturel, sads leur: 6lan 8 por. 
H6 6t-invineible vers lesarnaturel, la. pübigion Wu: Bérait pad. 

M: Eémeni éctisrer à raison quand 4 doute-que «ie ratio: 
Mânfe ohrétion soit:et puisse jamais 6tré. ane religion ñ 
| pourquoi Mi: Jules: Simon, qui.s’inuline : devant: Diot 
1éc Ur FE9peet Et sincère, d-til inütolé: so :dere la Rab: 
ve vhs : il "FURS: “à l'appeler Philosophie religleussi 

tt ateint.quolquessunes des ghatrdes 
par F mr l& réligion 50 fonde ::mais par lnaiure 
: ses procédés etilus limites de don dome; elle:n'a jamaib 
ngé €t n6 saurait fonder ahi religion: À parier 2x2010N Ent, 

n'y a point de religiit naturelle, car. dès a vous able 
18 le straututel, lareligion disparaît. ” 

Qué cette foi indtinctive: 4 sarnaturel, sourde dela relie 
bn, puise être et soi aussi la bource d'une imfigité d'er< 
tirs 6t de superstitions, soîftesà leor tour. d’une infinité dé 
aux; qui songe à le nier? Ici, éotnine partout, c'est Is con: 
tion dé l'homme que le bien et le inal semékent incessante 
ent dans ses destinées et dans ses œuvres comme eu- Jui 
ême ; mais de cel incurable mélange, il né s'ensuit ‘pas 
ue nos grands instincts n'aient point de. sens et 116 fassont 
ge Hous égarer quand ils nous ‘élèvent Quels-que: püisstnt 
ré; 60 yiasdiränt, noségaremehts , Îl-reste Ceptain que le 
irnabdrel: est: dans ‘là :foi naturelle: de Fhohims; et. qu'il 
it la an no, le érable ue Fesssace 


1ème dé la rétigion. 4 8 
Voivirèn second fait qui mérite, Je crois, toute: Yatteiion 
ss adversaires &ü surnaturel. . ONE 55 fr0.0 


-1Fest-reconnu ot eonsiaté par Ja science que notréglobe né 
ss thujours:êté! dans l'état où il est aujdu#d’huij:qu'à des 
poques diverses et indéterminées, il a subi des révolutions, 
es transformations qui en ont changé la face, le régime phy- 
que, la population; que l hoinme en particulier n'y à pas 
jujours existé, et que, dans plusieuvs des états sucoessifs 
ar lesquels le monde a passé, l'homme n'aurdit pu exister, 
omment y.est-il venu? de quelle façon et pat quelle püjs” 
ance le geare humain at-il commencé sur la terre? . ;, 
ne peut y aoû de:son origine que deux es mere 
u bien il a dé le produit du travail propre et hHime des 
1ERS dit dia restes il a été ue d’un 
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pouvoir surnaturel, extérieur et supérieur à la matière, &s 
génération spontanée ou la création, il faut, à l'apparitiss 
de l'homme ici-bas, l’une ou l’autre de ces causes. — Mai 
en admettant, ce que, pour mon compte, je n’admets pale 
ment, les générations spontanées, ce mode de productiqu se 
pourrait, n'aurait jamais pu produire que des êtres 
À la première heure et daïs le premier état de la vie sal@ 
sante, Personve, je crois, n'a jamais dit et personpe 2e 
jamais que, par la vertu d'une génération spontanée, l'homme 
c'est-à-dire l'homme et la femme, le couple humain, est p9 
sortir et qu'ils sont sortis un jour du sein de ls matière 
forwés ét tout grands, en pleine possession de leur taille, à 
Jeur force, de toutes leurs facultés, comme Je paganisme gns 
8 fait sortir Minerve du cerveau de Jupiter, -, .  .. 
C'est pourtant à cette condition seulement qu’en apparait 
shot pour la première fois sur la terre, l'homme aura y 
vivre, s'y perpétuer et y fonder le genre humain. Se figare» 
t-on le premier homme naissant à l’état de première esfsnce, 
-_ vivant, mais inerte, inintelligent, impuissant, incapable de 
se suffire un moment à lui-même, tremblottant et géæmisant 
sans mère pour l'entendre et le nourrir, C’est pourtast: à 
seul premier homme que Le système de la génération sp 
tanée puisse donner. _— 
Évidemment l'autte origine du genre humain est seuls sd. 
missible, seule. possible. Le fait surnaturel de la créations 
explique seul la première apparition de l'homme ici-hes 
+ Geus-là donc qui nient et abolissent le surnaturel, :shes 
lissent du même coup toute religion réelle: et c'est en wie 
qu'ils triomphent du surnaturel, si souvent introduit airs 
dans notre monde et dans notre histoire ; ils sont contraint 
de s'arfôêter. devant le berceau surnaturel. de l'humagité, 
impuissants a en faire sortir l'homme sans la main de Dies 


” L'abondance des matières nous force d'ajodrner à une baïñe Li= 
vraison la continuation de notre article sur la Croix et la bivgrepbæ 
M. de Guidenstubbé. Nous avons aussi à rendre compte de plusieurs 084 
vrages intéressant la question spiritualiste. Nous pensons pouvoir le faire 
dans notre 4° livraison. | : 
Nos lecteurs sont aussi prévenus que M. le baron de Guidenstubé à 
RUE le prix du peu d'exemplaires qui restent de son grand ouvragé 
es Esprits et leur écriture directe à üfr., erqu'ils le tronverunt à-ce pris au 
Bureau de la Revue spirilualiste. F 
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